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Dissidents, déserteurs, profiteurs

20.10.2022.

 L'Armée blanche et les civils quittent la Russie, mars 1920 (DR)

Que va faire la Suisse avec les Russes qui fuient leur pays pour échapper à la guerre
déclenchée par ce dernier et qui risquent de demander asile sur le territoire helvétique ?
J’ai posé cette question à Mme Karin Keller-Sutter, notre ministre de la Justice, lors du
Forum des 100 organisé par Le Temps le 11 octobre. Mme la Ministre m’a donné une
réponse formelle en confirmant que, selon la législation suisse, le fait d’être déserteur ne
donne pas automatiquement le droit à l’asile, et que les 160 personnes en question à ce
jour (selon le SEM) devraient suivre la procédure normale. Elle a aussi cité l’Érythrée à titre
d’exemple comparable. Avec tout le respect que je porte à la législation suisse et à
l’Érythrée, je me suis dit que le sujet méritait d’être élaboré davantage. Mais il n’y avait pas
assez de temps.

J’ai été donc très heureuse quand, quelques jours plus tard, j’ai été contacté par la RTS
avec une proposition de participer au débat sur ce sujet précisément, en compagnie de M.
Nicolas Walder, conseiller national Vertes genevois et M. Philippe Bauer, conseiller aux
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États PLR neuchâtelois. Évidemment, j’ai accepté. Mais les 25 minutes prévues par
l’antenne n’ont pas suffi non plus. Alors, j’y retourne.

The New York Times affirme que 800’000 Russes ont quitté le pays depuis le début de la
guerre. D’autres sources donnent des chiffres similaires. On peut donc dire que l’exode
actuel des Russes est comparable avec celui d’il y a presque pile cent ans.

A l’époque, l’exode des Russes blancs, ou la première vague d’émigration russe, a eu lieu
suite à la défaite de l’Armée blanche dans la guerre civile qui a éclaté suite à la révolution
d’Octobre, en 1917 – il suffit de lire « La Garde blanche » de Mikhaïl Boulgakov pour se
rendre compte du cauchemar que cela a été.

Selon les chiffres de la Croix Rouge américaine, en date du 1 novembre 1920, 1'194’000
Russes ont fui leur pays. Selon la Société des Nations, en août 1921 ils étaient 1,4 mio. Le
1er novembre 1921, la Croix Rouge américaine comptait déjà 2 millions des Russes en exil.
Certains historiens estiment le nombre des Russes qui ont quitté le pays entre 1918 et
1924 à 5 mio, en comptant les habitants des territoires polonais et baltes faisant partie de
l’Empire russe avant la Première guerre mondiale et qui sont devenus citoyens des
nouveaux états formés à son issue.

Certains parmi cette masse énorme sont restés dans les pays qui les ont accueillis dès le
départ, d’autres ont dû se déplacer une nouvelle fois : quand, après la WW2 l’Armée
soviétique est rentrée à Prague, les Russes blancs se sont précipités de partir, y compris
vers la Suisse. La même chose à Vienne. Je connais à Genève plusieurs descendants de ces
familles. Par exemple maître Tikhon Troyanov, le premier avocat russophone à Genève.
Saviez-vous qu’à l’âge de 12 ans il a quitté Vienne et a traversé les Alpes à pied, avec toute
sa famille y compris sa grand-mère paralysée ? Le voyage leur a pris cinq jours. La sœur de
Vladimir Nabokov, Elena, a pu s’échapper de Prague avec son fils, et son mari, un officier
de l’Armée blanche, les a rejoints par la suite. Elle maitrisait six langues et a eu la chance
de trouver un travail à la Bibliothèque du Palais des Nations.

Cette première vaque de l’émigration russe a été donc composée, avant tout, des nobles,
de l’intelligentsia, du clergé, des fonctionnaires, des militaires gradés. Ces personnes
parlaient des langues étrangères, ils connaissaient l’Europe à travers leurs voyages, ils
étaient européens dans leur esprit et pouvaient s’intégrer sans difficulté – il suffisait de leur
tendre la main.

5 millions (au maximum) en six ans versus 800'000 en quelques mois/semaines… Mais
peut-on comparer ces deux vagues ?

La similitude majeure est évidente : personne ne quitte son pays quand il y est bien, quand
il s’y sent en sécurité, quand il y voit l’avenir pour soi-même et ses enfants.

La différence majeure mérite d’être soulignée : les Russes blancs soutenaient le Tsar ou le
gouvernement provisoire – le régime qui a donc été renversé par les bolcheviques arrivés
au pouvoir. Les nouveaux émigrés quant à eux sont, en grande majorité, contre le régime
en place et aimeraient qu’il change.

On me demande souvent de décrire cette nouvelle émigration Russe « en deux mots ». Une
mission impossible, car elle n’est pas homogène. A mon avis, on peut distinguer trois
catégories. La première – les « vrais » dissidents, c’est-à-dire ceux qui ont pris une position
publique contre la guerre dès son éclatement malgré d’énormes risques et qui ont aussitôt



quitté la Russie. C’étaient, avant tout, les artistes, les écrivains, les journalistes. La
deuxième – les déserteurs, c’est-à-dire ceux qui se sont « réveillé » après l’annonce de la
mobilisation partielle par le président Poutine. On peut les traiter de trouillards et dire qu’ils
sauvent leurs peaux, mais on peut également dire qu’ils refusent tout de même d’aller tuer
les Ukrainiens et que mieux vaut tard que jamais. Surtout, qu’il n’est pas encore trop tard,
car la guerre continue. Finalement, il y a ceux qui j’appelle les « profiteurs » - ceux qui
profitent à fond de tout ce que la Russie peut encore les offrir, tout en ayant des passeports
« de secours » dans la poche et des résidences secondaires en Europe et qui se tiennent
prêt à retourner leurs vestes quand le moment leur paraîtra opportun. J’espère que
personne de cette troisième catégorie ne s’infiltrera parmi ceux qui cherchent aujourd’hui
un refuge, pour ne pas discréditer les autres. Mais toutes les trois catégories ont un point
commun : encore une fois, ce sont des personnes éduquées qui partent.

… 160 personnes. Je pense que, malgré la surcharge de travail actuelle dont je me rends
parfaitement compte, le Secrétariat d’État aux migrations doit être capable d’étudier leurs
cas un par un et de prendre des décisions justes. Il ne faut pas avoir peur des immigrés :
écoutez la chanson de Charles Aznavour « Les émigrants », tout est dit. Parmi ceux que la
Suisse a généreusement accepté au XXème siècle, il a y ceux dont l’association même avec
la Suisse continue, aujourd’hui encore, à contribuer à son rayonnement dans le monde
entier :  Vladimir Nabokov, Igor Stravinsky, Sergueï Rachmaninov, mais aussi Anna
Tumarkina, la première femme professeur en Suisse (une rue à Berne porte son nom), Lina
Stern, la première femme professeur de l’Université de Genève, Dr Ekaterina Kuzmina,
médaille d’or de la Faculté de Médecine de Lausanne, précurseur de la nutrition saine,
tellement à la mode aujourd’hui…. Cette liste peut être prolongée. Et je suis sûre que
certains parmi ceux qui, aujourd’hui, frappent à la porte de la Suisse y ajouteront leurs
noms.

L’indifférence est le fléau de l’humanité. C’est l’indifférence qui, à travers les siècles,
contribue à produire les pires atrocités – de l’Holocauste au génocide du Rwanda parmi les
plus proches de nous. Apprenons enfin de l’histoire, car, comme disent les Anglais – there is
no fence against ill fortune.
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